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AU MONUMENT DOLLARD 
Edgar, viens-tu avec nous? 
—Rien! entendons-nous. Où allez-

vous? 
—En pèlerinage au monument Bol­

lard. 
—René et Jean, je vous félicite et je 

vous accompagne. 
—Voilà qui est bien; tiens- une autre 

recrue. Paul! Paul! 
—Oui! 
—Tu viens avec nous au monument 

Dollard? 
—Avec plaisir, car, pour moi, Dollard 

et ses compagnons sont comparables à 
Léonidas e t à ses 300 héros. 

—11 y a déjà plusieurs fois que j ' en ­
tends parler de Léonidas et des Thermo-
pyles; raconte-moi ce fait, Edgar. 

—Volontiers, mon cher Paul. Léo­
nidas était roi de Sparte- environ 500 ans 
avant Jésus-Christ. Avec 300 (hommes 
déterminés — 300 héros — il se posta dans 
le célèbre défilé des Thermopylcs, qui, à 
certains endroits, n 'a qu'une vingtaine de 
pieds de largeur. Xerxès, roi des Perses, 
avait sous sea ordres 2,000,000 d'hommes. 
Il envoya à Léonidas une lettre qui ne con 
tenait que ecs mots: "Rends tes armes." 
Léonidas écrivit au-dessous; "Viens les 
prendre !" 

—("étai t une réponse à la Frontenac! 
—Trahi , Léonidas attaqua pendant la 

nuit le camp des Perses et tua près de 
20,000 hommes ; les trois cents Spartiates 
périrent accablés par le nombre. 

—Tiens, regarde Paul, nous aperce­
vons le monument Dollard. à t ravers les 
êclaircies. 

—Qui a fait ce monument? 
—Monsieur Alfred Laliberlé, excellent 

art iste et patriote convaincu. 
—C'est imposant, tout en étant sim­

ple. Un fût couronné d'une figure en­
guirlandée de feuilles d'érable et de chê­
ne. Je serais heureux de connaître la 
signification de cette figure. Allons Jean, 
donne-m'en le symbolisme. 

—Oh! c'est tout simplement l'emblème 
de la Nouvelle-France encore à son ber­
ceau, ou à ses débuts, si tu l'aimes mieux. 

—Mes félicitations, J e a n ; tu es intel­
ligent et fin observateur. Approchons da­
vantage afin de voir par le détail le grou­
pe central : Dollard, l'épée à la main, dans 

.l'attitude du combattant. La civilisation 
française, représentée par la femme- fait 
entrevoir au héros la sublimité de son sa­
crifice sauveur et la gloire qui l 'attend; le 
drapeau fleurdelisé enveloppe le tout de 
ses plis ; aux pieds de Dollard, un de ses 
compagnons d'armes tombé sous les coups 
des Iroquois, il tient encore le pistolet à 
la main. Oui, la figure de Dollard est des 
plus énergiques: j 'a ime ce groupe, il y a 
de la vie, de l'expression. 

Voyons les bas-reliefs. A gauche, sur 
le prolongement de la base du fût, le ser­
ment : un prêtre revêtu des habits sacerdo­
taux fait face aux héros; sa main gauche 
repose sur le volume des saints Evangiles. 
Dollard, au premier rang, la main gauche 
sur la garde de son épée, tandis que la 
droite, tendue dans le geste du serment, 
surmonte le saint volume: ses compagnons, 
le mousquet à la main gauche et le bras 
droit dans l 'attitude solennelle de la pro­
messe ; tous semblent dire : Nous le jurons ! ^ 

A droite, le dépar t : Dollard, figure 
énergique, le bras droit tendu obliquement 
vers la nue, avec son chapeau à la main-
en guise d'adieu: la main gauche à la gar­
de de son épée; ses compagnons suivent, 
arme à l'épaule; une épouse embrasse l'un 
de ces derniers : ce doit ê t re Biaise Juillet, 
puisqu'il était marié et avait quatre en­
fants ; un vieillard, deux femmes et une 
petite fille. 

Allons. Paul, déchiffre-nous les noms 
de ces héros. 

—Volontiers: Jacques Brassier; Jean 
Tavernier ; Nicolas Tiblemont; Lauren t 
Hébert; Alonié Delestres: Nicolas Josse-
lin; Robert Ju r i c ; Jacques Boisseau; Louis 
Mart in; Christophe Augier; Etienne Ro­
bin: Jean Valets: René Doussin; Jean Le-
compte; Simon Grenet: François Crusson; 
Nicolas Duval: Biaise Juillet et Mathurin 
Soulard. 

—Cela fait vingt noms" avec celui de 
Dollard.. 

—Oui, mais il ne faut pas oublier celui 
qui fut tué et les deux qui se noyèrent en 
face de l'île Saint-Paul au premier départ . 

—C'est vrai : il y a cependant encore 
quelque chose qui m' intr igue: il me sem­
ble avoir entendu d'autres noms que ceux-
là, par exemple- Desforges, Lariviere, etc. : 
Paul,iqu'en penses-tu? 
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—J'ai ici, "Dollard des Ormeaux et ses 
Compagnons" par E.-Z. Massicotte, voyons 
t e qu'il en dit: Notes biographiques: Au-
gier dit Denjardins: Boisseau dit Cognac: 
tiens, ce sont des surnoms! Continuons: 
'Crimson dit Pilote: Hébert dit Larivière; 
Juillet dit Avignon et Robin dit Desforges. 

—A ton tour René; lis-nous ce que tu 
as préparé sur Dollard. 

—Voici: Au printemps de 1660, dix-
sept jeunes Français, gens de coeur et de 
résolution, ayant à leur tête, Adam Dol­
lard, sieur des Ormeaux, entreprirent de 
barrer la route aux Iroquois qui se diri­
geaient sur Ville-Marie. Monsieur de 
Maisonneuve consulté, accorda la permis­
sion de "courir sur les petites bandes iro-
quoises" et de leur faire le plus de mal 
possible. 

Avant de partir, tous décident de fai­
re leur testament, puis se confessent, com­
munient, et. en présence des saints autels, 
s'engagent par serment solennel à com­
battre, jusqu'à leur dernier souffle de vie. 

Le 19 avril, nos braves font leurs 
adieux et se mettent en route. L'expédi­
tion est à peine rendue à 'l'île Saint-Paul, 
près de Ville-Marie, qu'elle rencontre une 
flottille iroquoise. Dollard attaque avec 
tant d'impétuosité que les ennemis aban­
donnent canots et bagages et s'enfuient 
dans les bois. Pendant l'action, Nicolas 
Duval est tué : Biaise Juillet, dit Avignon-
et Maturin Soulard se noient. On retour 
ne à Ville Marie avec les dépouilles des 
Iroquois, et après le service funèbre des 
trois victimes, on repart au nombre de 
dix-sept. 

Après des difficultés iifouïcs. la petite 
troupe arrive au Long-Sault, sur la rivière 
Outaouais, et se cantonne dans un retran­
chement délabré, construit par les sauva­
ges, l'année précédente. A peine viennent-
ils de s'installer que quarante Durons et 
quatre Algonquins commandés, les pre­
miers par Anahotaha, les seconds par Mc-
tiwomeg, viennent les rejoindre pour com­
battre l'ennemi commun. 

Les alliés sont bientôt investis par 300 
Iroquois qu imultiplient leurs attaques, 
mais sans succès et avec des pertes nom­
breuses. Plusieurs chefs iroquois tombent 
sous le* coups «les assiégés : des Français, 
franchissant la palissade, les décapitent 
et bordent le haut des pieux de leur ré­
duit de ces têtes grimaçantes. 

Exaspérés, les Iroquois dépêchent 
alors un canot aux îles de Richelieu, où 
500 des leurs sont réunis pour aller atta­

quer Québec et les Trois-Rivières. Les as­
siégés souffrent énormément de la soif; les 
Durons découragés et apprenant l'arrivée 
prochaine des 500 Iroquois qui venaient à 
la rescousse des assiégeants se rendirent 
tous, les uns après les autres, à l'ennemi 
qui leur faisait de grandes promesses; 
seul- le brave chef Anahotaha demeura fi­
dèle aux Français. Des cris et des hurle­
ments saluèrent l'arrivée du renfort et 
aussitôt les attaques recommencèrent avec 
furie, mais toutes furent repoussées avec 
des pertes sensibles du côté des assaillant1». 

Dans lis moments de répit, les Fran 
çais se jetaient à genoux et priaient avec 
ferveur. Ne pouvant pénétrer dans l'en­
ceinte fortifiée, les Iroquois abattirent 
plusieurs arbres qui brisèrent la palissa 
de, sans néanmoins ébranler la résolution 
des assiégés. ' Les Iroquois parlaient de se 
retirer, mais la honte les retint; ils décidé -
rent de tenter un effort suprême. Il leur 
faut des bravçb; on jette par terre des bû­
chettes; tous ceux qui en enlèvent une 
s'engagent pax là à marcher les premiers 
à l'assaut. Trois bûches liées les unes à 
côté des autres leur serviront de boucliers. 
Ils s'avancent tête baissée suivis par les 
autres Iroquois. C'est une mêlée indescrip­
tible. La Mouche aperçoit son oncle le bra­
ve Anahotaha et lui écrie de se rendre. 
"J'ai donné ma parole aux Français, ré­
pond ce dernier, je mourrai avec eux." 
Dollard, sent que le moment suprême est 
arrivé; il charge un gros mousqueton jus­
qu'à la gueule, y met une fusée allumée, et 
cherche à le lancer par-dessus la palissade, 
mais une branche d'un arbre abattu sur 
le fort arrête le projectile et le fait tomber 
au milieu dits Français, où il éclate, bles 
sant ou tuant plusieurs d'entre eux. A 
cet instant, les Iroquois franchissent la pa­
lissade, se ruent sur les derniers déft-n-

. seurs, qui frappent de tout s parts avec 
une telle furie que les ennemis renoncent 
à les faire prisonniers; une grêle de coups 
de mousquets renverse ces invincibles sur 
une multitude d'Iroquoig, qu'ils ont terras­
sés. 

Trois cents Iroquois étaient tombés 
sous les coups des dix-sept Français et de 
leurs cinq fidèles alliés. Epouvantés d'une 
défense si meurtrière les Iroquois renoncè­
rent à leur dessein d'attaquer Québec, Vil­
le-Marie et Trois-Rivières. La colonie 

était sauvée. 
—C'est sublime, René; je te félicite; 

tu m'as captivé avec ton récit; jamais 

(Suite ù la page 7) 
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(Suite) 

RESUME 

Petit Pierre, âgé de six ans, est le fils de M. Joseph Leblanc, qui cultive avec bonheur une 
jolie ferme a)>pele"e "l'êrablière" située dans une paroisse bien canadienne-française. Ce brave cul­
tivateur a. transmis à son fils un vif amour du sol natal. 

A la nouvelle de la visite prochaine de son oncle Antoine, frère de son père, qui est parti il 
y a quinze ans pour tenter fortune aux Etats-Unis, petit Pierre s'est rendu en voiture à la gare 
du village en compagnie de son père pour souhaiter la bienvenue au visiteur qui amène avec lui 
ion fils Freddy, âgé de onze ans. 

Après un échange de poignées de main chaleureuses, on reprend le chemin de la ferme où 
la mère de Petit Pierre a préparé un splendide repas de fête où l'aïeule attend avec anxiété son 
couvre fils Antoine expatrié depuis longtemps. 

te repas fut des pins intéressants. Antoine fit le récit de sa vie aux Etats-Unis. Il signala 
surtout combien il est triste de se laisser prendre par le mirage d'une vie qui parait facile de loin, 
mais sans l'être en réalité. Pierre et Freddy sortirent du repas pour aller s'ébattre dans le jardin. 

—Moi, je m'endors, dit Pierre. 
—Tl est neuf heures, aussi, répondit 

sa mère, qui alla aussitôt préparer les 
lits. 

V I I I — REMINISCENCES 

En se levant de table, Joseph avait 
dit: "Si tu veux dire comme moi, Antoi­
ne, pendant que les femmes vont "rapail-
ler" la vaisselle, on va aller tirer une tou­
che dans la cuisine. C'est curieux, mon 
vieux, comme on prend des habitudes. Tu 
te rappelles noire défunt père il trouvait 
son tabac meilleur, quand il était assis 
dans le coin, les.deux pieds sur le devant 
du poêle. Eh bien ! je lui ressemble. Et 
c'est plus fort que moi, quand je ne suis 
pas là pour fumer, il me manque quelque 
chose. 

—Chacun a sa toquade, fit Antoine. 
Moi, c'est ma berceuse empaillée et mes 
"savates" qu'il me faut en arrivant. Voi­
là deux fois qu'Angèle fait poser un fond 
à ma chaise, parce que je n'en veux pas 
d'autres. Et les enfants ont toujours soin 
de mettre mes pantoufles à ma portée, 
quand j 'arrive. En été, je me mets à l'ai­
se, je fais bouffer ma chemise, puis je me 
verse une rasade de bière d'épinette qu'An-

irèle fait elle-même et qu'elle tient sur la 
glace. Je crois franchement que se sont 
ces petits plaisirs qui nous attachent à la 
vie, malgré tous les chagrins qu'elle nous 
amène. 

—Maman, dit la complaisante Méla-
nie à la mère Leblanc qui commençait à 
déservir, laissez-moi faire avec la table. 
Je vais arranger ça en un rien de temps. 
Allez trouver Antoine. Et sur un signe 
négatif de la bonne vieille, elle ajouta: 
"Prenez plutôt le petit, il en cogne des 
clous sur sa chaise, le pauvre " La 
grand'mère n'insista pas. Elle prit, dans 
ses bras, le bébé qui se frottait les yeux 
de ses petits poings, et vint le bercer dans 
la cuisine, en face de ses fils, déjà instal­
lés suivant leur mode préféré. 

—Joseph, assis devant le poêle, ache­
vait de bourrer sa pipe, et Antoine, en 
bras de chemise, sortait de sa valise des 
pantoufles qu'il n'avait pas oublié d'ap­
porter en voyage. 11 aperçut le long du 
mur un vieux sofa, sorte de grand coffre 
couleur de brique et que l'on voit dans 
les plus anciennes de nos maisons de cam­
pagne. 

—Tiens, fit-il, vous l'avez encore, le 
vieux sofa? 
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—Oui, il est trop utile pour s'en dé­
faire, dit la mère. J'ai là-dedans plusieurs 
souvenirs de vos jeunes années. 

On a rudement bien dormi autrefois, 
au fond de cette boite-là, fit Joseph, en 
tirant une énorme touche. 

—J'te crois, répondit Antoine, tu ne 
sais pas ce qu'il me rappelle, à moi qui 
ne l'ai pas vu depuis si longtemps. Et. 
comme la réponse tardait à venir, il con­
tinua: J'avais à peu près l'âge de ton 
Pierre, on manquait souvent de pain à 
la maison, je crois même qu'on n'en voyait 
sur la table que le dimanche. La semai­
ne, on mangeait de la galette de sarrazin 
et de blé. Vous en souvenez-vous, maman ? 

L'aïeule inclina la tête en souriant, 
afin de ne pas réveiller le petit Jacques 
qui dormait dans ses bras. 

Bien, ajouta Antoine, après dîner, 
quand vous alliez faire votre somme, je 
me faufilais vers la huche, et je raflais 
toutes les tracnhes de pain qui s'y trou­
vaient puis j'allais les cacher sous les 
couvertes, dans le sofa. 

—Et la nuit, continua Joseph qui se 
ressouvenait, on mordait à belles dents 
dans la mie brune. L'argent était rare 
dans ce temps-là, n'est-ce pas, maman? 

—Au souper, quand vous vous aper­
ceviez du larcin, reprit Antoine, vous di­
siez surprise: Pourtant, il Ime semble 
qu'il restait des tranches de pain à midi! 
mais vous ne poussiez jamais l'enquête 
plus loin. . . Je suppose que vous aviez 
pitié de notre gourmandise. 

La bonne vieille, sans répondre, alla 
coucher le petit Jacques dans la chambre 
voisine, et revint prendre sa berceuse. 
Joignant les mains sur ses genoux, et 
d'un air recueilli, elle dit, l'esprit au loin: 

Chers enfants, que le bon Dieu vous 
préserve d'aussi terribles épreuves! Cette 
année-là la récolte s'annonçait belle. Nous 
avions déjà cinq enfants autour de nous. 
Marie-Anne, l'ainée, allait sur ses train 
ans, et m'aidait déjà comme une petite 
femme. Un dimanche après midi qu'il fai­
sait une chaleur écrasante, le ciel se cou­
vrit en un rien de temps, un vent froid 
s'éleva et le temps devint si sombre qu'on 
n'y voyait presque plus. Dans les champs 
les animaux étaient apeurés, et plusieurs 
érables de la cour se brisèrent sous le vent. 
Ensuite, la grêle tomba pendant une heure, 
drue et grosse comme des noix, et quand 
l'ouragan eut passé, il ne restait plus rien 
dans toute la Plaine de la récolte qui s'an­
nonçait belle comme jamais. Le tonnerre 
tomba sur la granjre du père Moisan et 

tua tous ses animaux. Le père Laverdure 
perdit deux de ses meilleurs chevaux. La 
malchance continua dans la Plaine. Un 
bon jour, les animaux tombèrent malades: 
il en mourut plusieurs, et, faute de nour­
riture, le lait des vaches tarit. On parla 
de "sorts", les plus chrétiens s'inclinèrent 
résignés sous la main qui les frappait si 
cruellement. C'était la misère noire pour 
tout le monde. C'est curieux- dit Joseph, 
que ni vous, ni le père n'aviez jamais par­
lé de çii ! 

De tout le rang, notre ferme fut la 
moins éprouvée. Michel avait en réserve 
une bonne quantité de grain de la vieille 
récolte et le grenier à foin était encore à 
moitié rempli. Tous nos animaux nous 
restaient, et c'est à même l'argent fait avec 
ces produits que nous avons pu acheter tous 
les dimanches, au village, une couple de 
pains bruns que vous mangiez avec tant 
d'appétit. 

Mais des malheurs pires que la pau­
vreté vinrent nous accabler et jeter le deuil 
dans la maison. En trois jours, Jacques 
et Rolland, vos petits frères, moururent 
de la diphtérie: la petite Lucienne- qui vint 
au monde dans ces jours de larmes, mou­
rut aussi, quelques semaines après. Vous 
devinez la tristesse des mois qui suivirent. 
Dieu est bon. puisqu'il m'en a ôté le cruel 
souvenir! Mais un jour de printemps où 

ABONNEMENT SPECIAL 
DES VACANCES 

Nos lecteurs ne pouvant pas, du­
rant les mois du juillet et août, ache­
ter noire revue au numéro aussi fa­
cilement que pendant le temps des 
classes, nous avons décidé de leur of­
frir un abonnement tout-à-fait spé­
cial pour ces deux mois, à raison de 
DIX SOUS seulement. 

Que tous les écoliers et écolières 
s'inscrivent donc au plus tôt sur no­
tre liste d'abonnement spécial, afin 
d'être assurés de recevoir 1,'OISKAV 
BLEU chez eux durant lis deux mois 
de vacances. 

Il suffit pour cela d'envoyer dès 
à présent dix sous en timbres-poste 
ou en argent avec son nom et son 
adresse écrits très lisiblement à L'OI­
SEAU P.LEU, 2!)6, Boulevard Saint-
Laurent, (Inscrire sur l'enveloppe: 
.-t /,'O.V.V KM EST SPFA IAL ) . 
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l 'espérance renaissait malgré tout, Marie-
Anne se plaignit soudain de douleurs dans 
le corps. Elle se tordait, la pauvre enfant, 
sa figure devenait toute noire. On courut 
à la hâte chercher le docteur Saint-Louis. 
C'est une simple indigestion, dit-il, ré-
chauffez-là: demain ça n'y paraî t ra plug,. 
E t il nous laissa des poudres, pour lui en 
faire prendre dans la veillée. Je réchauf­
fai autant que je pus la petite martyre qui 
souffrait de plus en plus. Elle se ramas­
sait, puis se cramponnait après nous en 
disant: Oh que j 'a i mal! que j ' a i mal! Je 

sang! on va faire une saignée; ou, un froid 
qu'on avait pr i s : réchauffez-vous! E t l'on 
crevait sans que sa conscience en fut le 
moins du monde inquiétée. Aussi quand il 
est mort, il y a trois ans, il y avait belle 
lurette que sa clientèle avait passé au doc­
teur Desforges qui étai t venu s'établir à 
Sainte-Anne. On lui a toujours reproché-
avec, raison, d'être trop insouciant, repri t 
la mère I^eblanc. S'il avait pris la peine 
d'étudier un peu la maladie de Marie-Anne 
il l 'aurait sauvée, disait le docteur Bras­
sard, de Saint-Lin. C'était un cas d'appen-

lui donnai les prises presque coup sur coup, 
et malgré mes soins, elle mourut dans nos 
bras, en moins de six heures. Et la mère 
Leblanc, la figure encore horrifiée au sou 
venir de pareilles douleurs, resta quelques 
instants les yeux dans le vide, le coeur op­
pressé Ç;i fait plus de vingt ans 
que Marie-Anne est morte, dit-elle d'une 
voix étranglée et je n'y pense jamais sans 
pleurer. 

A h ! ce vieux Saint-Louis, dit Joseph 
avec colère, c'était moins connaissant que 
rien ! Paresseux, toujours étendu dans sa 
grande chaise, il n'a jamais eu le coeur 
d'ouvrir un livre pour apprendre com­
ment soigner ses semblables! Avec lui 
c'était toujours la même chose: Une indi­
gestion ! Réchauffez-vous ; ou, un coup de 

dicite, il est vrai, mais quand c'est une 
première attaque, avec de bons soins on 
les réchappe toujours, paraît-il. 

Après la mort de ma petite fille- con­
tinua la pauvre mère, Michel était devenu 
sombre. Il travaillait sans relâche comme 
un perdu, ou bien il e r ra i t dans le bois, des 
journées entières. Vous commenciez à 
fréquenter l'école, et dans ce femps-là le 
village de la Plaine, tu t'en souviens, An­
toine, n'était qu'un petit rang, et il vous 
fallait, faire trois milles matin et soir, pour 
aller à l'école de SaiiTtc-Anne. Alors on 
vous mit en J>ension chez la vieille Dupé-
ré, afin que vous ne manquiez pas votre 
catéchisme. 

(A suivre) 
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AU MONUMENT DOLLARD 
(Suite de la page 8) 

j ' au ra i s cru être aussi fortement impres­
sionné: il faut que cette leçon nous profite. 
Qu'allons-nous faire? 

—Ce qu'il nous faut faire! Oh! c'est 
simple, mon cher Edgar ! Nous n'avons 
pas à ferrailler comme Dollard et ses hé­
roïques compagnons: apprenons bien notre 
langue et parions correctement: sachons 
épargner et nous pourrons plus tard jouer 
un rôle honorable dans la société: soyons 
surtout des catholiques pratiquants et 
convaincus, et alors nous serons de vrais 
patriotes prêts à accomplir les sacrifices 
que la patrie pourrait nous demander. 

— J e te remercie encore une fois. René: 
tu as le véritable sema patriotique; nous 
allons nous efforcer de mettre en pratique 
tes bons conseils. Mais avant de nous sé­
parer, il faut refaire l'historique de l'é­
rection de ce monument. 

—Oh ! cela remonte à la démonstra­
t ion organisée en 1910' à l'occasion du 250e 
anniversaire de l'héroïque sacrifice de Dol­
lard et de ses compagnons. 

Le jour même de cette démonstration 
la souscription pour le Monument Dollard 
était ouverte, et en 1914, les vingt mille dol­
lars requis pour son érection étaient entre 
les mains des organisateurs de cette oeu­
vre Rationale. Le 24 juin 1920, le monu­
ment était solennellement inauguré. On 
a même pu. avec le surplus obtenu, ériger 
un premier monument commémoratif à Ca­
rillon- sur le site du combat, le 25 mai 
1919. E t depuis, chaque année, le 24 mai. 
date probable de la mort de Dollard. nom­
bre de citoyens se rendent en pèlerinage 
au Long-Sault pour honorer la mémoire 
de tous ces héros tombés si vaillamment 
pour la défense de la patrie. 

—Nous irons visiter cette terre arro­
sée du sang des nôtres aux prochaines va­
cances, n'est-ce pas, René? 

—Entendu, Edgar. Tout de même, 
nous nous donnons rendez-vous- le 24 mai 
prochain, au pied de ce monument. Il y 
a u r a bénédiction solennelle des drapeaux 
reconstitués <les bataillons qui prirent par t 
à la bataille de Carillon. Ce sont les régi­
ments de Béarn, de Berry, de Guyenne, de 
Languedoc, de la Reine, de la Sarre et de 
Royal-Roussillon. On sait que, sur l'ordre 
de Lévis, les drapeaux de ces sept régi­
ments furent brilles sur l'île Sainte-Hélè­
ne, afin de ne pas les laisser entre les 
mains des Anglais qui refusaient les hon­
neurs de la guerre aux glorieux défenseurs 
de la colonie expirante. 

M. Emile Vaillancourt, un chercheur 
et encore un autre bon patriote, ira dépo­
ser les nouveaux drapeaux à Notre-Dame 
le Vauvert, (France) , église où fut baptisé 
Montcalm. 

Donc, tous les quatre, ici, le 24 mai 
prochain. Toi Jean, tu nous auras la rose 
Dollard, cette jolie petite fleur rouge, em­
blème du martyre. 

—Très volontiers. E t toi. Paul, que 
proposes-tu ? 

—Que nous fassions des économies 
afin de nous procurer chacun, la réduc­
tion du buste de Dollard, fini bronze d'art , 
et signé Laliberté. (1) 

Elie de SALVAIL. 

(1) Ce buste a 12 pouces de haut e t se vend 
$1.50. S'adresser a L'Action Française, 
369, rue Saint-Denis, Montréal, l'.Q. 

LES DEUX AVARES 

Un avare qui habitait Koufa apprit qu'il y 
avait un avare à Bassora plus avare que lui et 
capable de lui en remontrer sur le chapitre de 
l'économie. Il se mit en route pour aller pren­
dre une leçon auprès de ce Rrand maître, et il 
se présenta confine un simple novice qui désirait 
étudier sous la direction d'un supérieur. 

—Soyez le bienvenu, dit l'avare do Bas­
sora, et pour économiser le temps, nous a!' m 
tout droit au marché faire nos provisions. 

Ils allèrent chez, le boulanger. 
—As-tu du bon pain? 
—Oui, certes, mes maîtres, j'ai du bon pain 

qui est frais et doux comme du beurre. 
—Tu entends bien cela, dit l'homme de Bas­

sora à l'homme de Koufa. Le meilleur pain est 
comparé au beurre. C'est donc le beurre qui 
vaut le mieux. Kh bien! coupes-en beaucoup, 
peu ou très peu. il n'en sera pas moins bon. 
Sous tous les rapports, il est plus sape de pren­
dre du beurre. 

Ils allèrent trouver le marchand de l>curre 
et lui demandèrent s'ii en avait île bon. 

—J'en ni de bon. dit-il, mon beurre est sa­
voureux comme l'huile d'olive la plus fini-. 

—Remarque cela, dit l'avare à son hôU\ 
ce qu'il y a de mieux en beurre se compare à 
l'huile; par conséquent, l'huile est préférable. 

Ils allèrent aussitôt chez le marchand d'huile. 
—Ave7.-vous de bonne huile? 
—J'en ai de la meilleure qualité. Elle est 

blanche et transparente comme de l'eau, dit le 
marchand. _ 

— Remarque cela, «lit l'avare de Hassora à 
l'avare de Koufa. A ce compte, l'eau est ce qu'il 
y a de mieux. Or, j'ai à la maison un grand 
seau d'eau, je l'en ferai part au nom de l'hos­
pitalité. 

En effet , quand ils rentrèrent dans sa de­
meure, il n'offrit pas autre chose quo de l'eau, 
afin d'apprendre à son hôte que l'eau es t meil­
leure <iue l'huile, l'huile que le beurre, le beur­
re que le pain. 

—Dieu soit loué! disait en s'en allant 
l'avare de Koufa, je n'ai point perdu mes pas! 



DOLLARD des ORMEAUX 
Récit d'E.-Z. Massicotte. 

En I6G0, la Nouvelle-France était menacé* d'une invasion 
Iroquolse et l'on entretenait les plui grandes craintes sur le sort 
de la colonie. Adam Dollard de» Ormeaux, un Jeune hommi de 
vingt-quatre ans "qui roulait se distinguer par dec coupa de râ­
leur *\ demande à M. de Malsonneuve la permission de lever un» 
troupe et d"aller au devant de l'ennemi. 

Au matin du 19 avril 1660, dans de frêles canots dï-corce, nos 
braves quittent Montréal, en route vers l'Inconnu. Attristé par 
les regrets, mais rempli d'admiration, le peuple, m a r ^ * " r , c rtvua>. 
Volt s'tloIftncrTëTTfune* intrépides qui s«u »uuv*» p r e U. 
de la Nouvelle-France. 

Ignorant ce qui se passe, un grdupe d'éclalrcurs Iroquois débar­
que près du forlin- On les reçoit a coups de fusils. La plupart 
des Peaux-Rouges sont tués ; cependant. Il s'en échappe quelques-
uns qui vont en toute hate prévenir le gros de l'armée Iroquoise, 
attardé sur l'Outaouais. 

L'IMMORTEL SACRIFIÉ DE 1660 

U gouverneur de VNIe-Marle ayant approuvé cet audacieux 
projet, Dollard des Ormeaux recrute seize compagnons dont le dé­
vouement et le courage lui sont bien connus. Aussitôt, chacun 
met ordr« à ses affaires, et l'expédition s'organise rapidement. 

Dollard et son escorte sont à peine rendus a l'Île des Sceurs 
qu'ils font la rencontre d'une flottille Iroquoise. Les Français atta­
q u e n t OVCC \ I f tn .Mir A . . C O U r a _ d « » | . i . a i a - m . . . t . ! > . . . - • — . 

bandonner leur7*canots et de' s'enfuir dans les bois environnants. 

Trois cents Indigènes, durant plusieurs jours, cherchent obsti­
nément a s'empsr?r de la place. Inutiles sont leurs efforts : chaque 
attaque est rcpous*ée. Pour les narguer, les Français garnissent 
le sommet de la palissade avec des tètes d'Iroquois dont les cada­
vres s'empilent autour du fort. 

Illustrations d'O.-A. Léger 

Sachant qu'ils courent .a une mort presque certaine, ces jeunes 
braves assistent a la sainte messe, communient, et "s'engagent 
par serment solennel à ne pas demander quartier et à combat­
tre jusqu'au dernier eouffl* de vie ". 

Dollard revient à la ville en toute hâte pour remplacer les pre­
mières victimes de l'expédition, puis Il repart. Parvenu, le premier 

attendre l'ennemi. Sans tarots Jes Français s'occupent a remettre 
la place en état de supporter un siège. 

Mais voilà que les assiégée manquant d'eau. A plusieurs repri­
sée, quelques-uns d'entre eux vont en puiser à la rivière dans de 
petits vases, n'en ayant pas de grands. Pendant ces audacieuses 
sorties, leurs compagnons tiennent l'ennemi a distance, au moyen 
d'une fusillade nourrie. 

Les assiégeants reçoivent bientôt un renfort de 500 guerriers. 
En même temps,'Us apprennent par des traîtres hurons que les 
Français ne sont qu'une poignée, que leur poudre est presque 
épuisée et qu'Us souffrent de la faim et de la soif. Dans un suprê­
me assaut, In palissade cède bout la ruée des barbares. Jusqu'au 
dernier d'entre eux, les Français résistent encore et vendent chère­
ment !*ur vU. 

Les sachems Iroquois tiennent conseil. Retranchés dans un 
mauvais fort, quelques Visages-Pâles nous ont fait perdre le 
tiers de notre armée. Oue pouvons-nous espérer contre des villes 
défendues par des garnisons ? "Ce serait une folle, disent-ils ; 
nous péririons tous. Ki'tiror.s-nous donc ei reprenons le chemin 
de nos bourgades ", 

CHRISTOPHE AUGIER 
JACQUES BOISSEAU 
JACQUES BRASS1E"R 
FRANÇOIS CRUSSON 
ALONIE DELESTRES 
RENE DOUSSIN 
SIMON GRENET 
LAURENT HEBERT 

PORTS AU LONG-SAULT 

LE 21 MAI 1660 

ADAM DOLLARD DES ORMEAUX 

NICOLAS J0SSELIN 
ROBERT JURIE 
JEAN LEGOMPTE 
LOUIS MARTIN 
ETIENNE ROBIN 
JEAN TAVERNIER 
NICOLAS TI6LEM0NT 
JEAN VALETS 

MORTS A L ILE DES SOEURS 

LE 19 AVRIL 1660 

NICOLAS DUVAL-BLAISE JUILLET - MATHURIN SOU LARD 

•• IL FAIT ICI DONNER LA GLOIRE A CES DIX-SEPT 
FRANÇAIS DE MONTREAL ET HONORER LEURS CENDRES 
D'UN ELOGE QUI LEUR EST DO AVEC JUSTICE... TOUT ETAIT 
PERDU S'ILS N'EUSSENT PERI. ET LEUR MALHEUR A SAUVE 
LE PAYS " tWaim* * j JUuiUi ) . 

(Droits réterret, Canada, 1920). EN JUIN : ROBERT GIFFARD 
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oiïmer 
Notre concours historique-littéraire vient de 

se clore avec un résultat dépassant les légitimes 
espoirs de la grande Cousine. Au-delà de cent 
cinquante oisillons ont répondu à l'appel de "l'Oi­
seau Bleu" et sont venus, de tous les coins de 
notre belle province aussi bien que de la province-
•ocurct des plaines manitobaines, chanter les faits 
glorieux de notre histoire. Des contrées améri­
caines même quelques chanteurs à la voix patrio­
tique ont apporté leur quote-part à ce concert 
vibrant de louanges, et sous des plumes, pour un 
grand nombre novices, se sont habilement dessi­
nées nos grandes et belles figures. Dans plu­
sieurs de ces travaux, l'artiste est venu au se­
cours de l'écrivain, et Cousine possède, grâce à 
l'habile crayon de plusieurs, une charmante gale­
rie de portraits et de paysages de chez nous. Elle 
ne peut donc, chers oisillons, que louer votre ar­
deur au travail, votre nmour de l'élude et se ré­
jouir avec vous du succès de cette joute littéraire 
de 1923. 

Les lauréats ont bel et bien gagné leurs pal­
mes et leurs frères et soeurs dont les noms parais­
sent au tableau d'honneur n'ont pas volé leurs 
mentions; tout ce monde-là a bien travaillé, si 
tous n'ont pas atteint le but désiré, on peut dire 
qu'ils s'en sont tous assez rapprochés. On com­
mence par des accessits pour arriver aux prix. 
D'ailleurs, le travail porte avec lui une récom­
pense morale bien au-dessus des lauriers maté­
riels. 

Quelques remarques en passant sur l'aspect 
général des travaux. Quelques-uns ont péché par 
la prolixité, s'étendant trop longuement sur cer­
tains faits secondaires, pour ensuite négliger les 
points essentiels du sujet; d'autres, s'en tenant 
aux récits de leurs manuels d'histoire, n'ont pas 
fait assez grand l'effort personnel: enfin, cer­
tains ont commis des erreurs de dnte et ont con­
fondu les personnages historiques. "Concurrent 
averti en vaut deux", n'est-ce pns? Donc. Cousine, 
en attirant votre attention sur ces quelques fau­
tes, le fait dans votre plus grand intérêt, chers 
oisillons et vous dit un cordial "au revoir". 

* * * 
LISTE DES PRIX 

1ère, catégorie (15 avs rt nu-dcsnus) 
1er prix (10 notes)—Annette Dumouchel, acadé­

mie Saint-Joseph, Saint-
Tîonifacc, Man. 

—.Jacques Turgeon. 48, rue 
Durocher. Montréal. 

" —Georgette Bourbeau. Gfi rue 
ftlake, Montréal (Congré­
gation de N.-Damc). 

Léola Uobiehaud, Congréga­
tion de Notre-Dame, St-
Louis de Kent. N. B. 

2e 

3e 

4e 

1er prix (10 notes) 
fie " " —.Jeanne Lachance, Saint-

Romain, comté de Fronte­
nac, Que. 

tie " " —Lucienne Laforge, 720, rue 
Visitation, Montréal. 

7e " " —Roma Caron, G80, rue De 
Saint-Valier, Montréal. 

8e " " —Alice Benoit, Ecole Sainte-
Famille. Worcester. Mass., 
F.. U. 

9e prix ( ! 'notes)—"Fleur Canadienne", 826 rue 
Old Orchard. Montréal. 

10e " " —Thérèse Lavigne, 237!» rue 
Saint-Urbain, Montréal. 

I le " " —Claire tiaulin, 422 rue 
Mont Royal, Est, Mont-
Royal. 

12e " " —Marthe Chavanne, 160 rue 
Goulet, Norwood, Man. 

13e " " —Yvette lîourcier, 340, Ave­
nue Kitchener, Montréal, 
(C. Notre-Dame). 

14e " " —Yvette Beaugrand, 2534, 
rue Waverly, Montréal. 

Sème ralôgorie (12 à 18 0918.) 

1er prix (10 notes)—Simonne Sigouin. 1471 rue 
Saint-Jacques. Montréal. 

2e " " —Annette Lamontagne, 122. 
rue Quesnel, Montréal. 

3e " " —Jeanne Meunier. Académie 
Saint-Joseph, Saint-Boni-
face. Man. 

4e " —Rhéa Lecavalicr, 44, 9e 
Avenue, Lachine, Mont­
réal. 

fie " " —Simonne Léonard, casier 
postal 45, Sorel, Que. 

6c " " —Anita Valiquet, 2238, rue 
Saint-Denis, Montréal. 

7e " " •—Doréa Désautels. 2857, rue 
Drolet, Montréal. 

8e " " —Olivina Arsenenult, Con­
grégation de Notre-Dame, 
Saint-Louis de ICcnt, N.B. 

île " " —Cécile Riéci. 2742, rue Dro­
let, Montréal. 

10e " " —Lucile Bonnier, 210, rue 
Delisle. Montréal. 

I le " " —Béatrice Pitre, 181, rue 
Desjardins, Maisonneuve, 
Montréal. 

12e " " —Bernadette Geoffrion, 74. 
rue Harmonie, Montréal. 

13e " —Marie-Anne Sintenne. 259, 
rue Cartier, Montréal. 
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1er p r ix (10 no tes ) 
14e " " — T h é r è s e Dufour , 137, r u e 

Sa in t -André , O t t a w a . 
15e- " " —Rmi l i a La l ibe r t é , Kai th , 

On ta r i o . 
16e " " — M a r g u e r i t e Laf rance , 30, 

r u e Sa in t -Zot iquc , Mont-
. ' réa l . 

17e " — J e a n n e Héber t , 44», Avenue 
C la rk , Wes tmoun t (C. de 
Notre-Dame). 

18c " " — E m i l i e Sa in t -Mars , Acadé­
mie Sa in t - Joseph , Sa in t -
Boniface, Man. 

19e " " — L a u r c t t e Laf rance , 181. r u e 
Des j a rd in s , Maisonneuve , 
Montréa l . 

.lèmc Catégorie (Il ans et au-dessous). 
1er p r ix ( 10 n o t e s ) — S i m o n n e Poi r ie r , 171, rue 

C a t h c a r t , O t t a w a . 
2e " —Cécile Vaii Bi l laghim, Aca­

démie Sa in t - Joseph , Sa in t -
Boniface, Man . 

3e " " — A m a Daigle, Congréga t ion 
Not re -Dame . Sa in t -Louis 
de Kent , N .B . 

4e " " — A d r i e n n e Séguin , 2708, r u e 
Sa in t -Hube r t , Mont réa l . 

lie " —Blanche Haines . Académie 
Sa in t - Joseph , Sa in t -Boni -
face, Man . 

Ce " — H o r t e n s e Royal, Académie 
Sa in t - Joseph , Sa in t -Boni -
face. Man . 

7e " — M a r g u e r i t e Côté, Couvent 
du Bon P a s t e u r , Sa in t -
P r o s p e r . 

8 e " " — M a r i e - T h é r è s e Br isse t , des 
Nos 307 r u e Pr ince -Ar ­
t h u r , Montréa l . 

i'e " " — F e r n a n d e Champagne ,2339a 
rue Buyer, Vi l leray, Mont-
Monlréa l . 

N o u s publ ierons les ment ions d 'honneur en j u i n . 
A tous , fél ici tat ions cordiales de 

J ' . ous inc F A U V E T T E . 

N O T E D E C O U S I N E F A U V E T T E 
Comme nous publions au jou rd 'hu i la pre­

mière composit ion pr imée (1ère ca t égo r i e ) , la cor­
respondance est forcément remise au numéro d e 
j u i n Que mes nombreux l-ousins.et cousines n'en 
soient pas fâchés et qu ' i ls p rennen t pat ience : 
Cousine ne les oublie p a s et leur envoie à tous ses 
mei l leurs bonjours . 

* * * 
Soeur J e a n n e me p r i e de vous d i re qu'elle a 

reçu les l e t t r e s s ignées des pseudonymes ci-des­
sous , et que les ana lyses de ces éc r i tu res se ron t 
fa i tes le p lus tôt possible et à t o u r de rôle. Le s 
cousins dont les noms ne sont p a s men t ionnés 
l i ront p rocha inement l eurs graphologies , c a r elles 
sont données à nos i m p r i m e u r s : "Rayon d 'or" . . 
" A m a n t d 'un l i s" . Pe r le de mer" , " M o u s q u e t a i r e " , 
" R o s a i r e a imé" . "Chop in" , Yvonne Z.. " R o s e t t e 
a u x yeux bleus" . " P e t i t Canad ien" . " P e t i t e Cla­
r i sse" , "Feui l le d ' é rab le" . Sour i re d ' av r i l " . " L a e ­
t i t i a " , " P e t i t e Ermite ." , Manon" , " M i m o s a " , 
"Avide d ' idéal" , " B r e t o n n e fidèle". " P e t i t e Eg i ­
de" , " B r i n d 'herbe" , " F l e u r île m a i " . " B r i n de 
coque t t e r i e" , "Myoso t i s " , "Bou ton d 'or" , " C . 
Cil le". " L ' h u m b l e viole t te" , "Rose des bois" , " P e ­
t i t e O n t a r i e n n e " , L a u r e n t i a B., "Sabo t d 'or" , 
"Rose de Noël". "Bébé Bosc" . Les q u a t r e de r ­
n iè res dev ron t envoyer les d ix sous d e m a n d é s 
a v a n t de recevoir l eurs é tudes . C. F . 

A T R A V E R S L E CONCOURS 

1er TR1X—1ère C A T E G O R I E . 
Qui des personnages—hommes ou femmes— 

dont fait mention l'histoire de notre pays, depuis 
Jacques-Cartier jusqu'à nos jours, suscite le plus 
mon intérêt et mon admiration? 

* * * 
"Ceux qui a u r o n t ense igné à p lus ieurs l a voie 

de la ju s t i ce lu i ront comme des étoiles d a n s tou te 
l ' é te rn i té ." 

L 'héroïne à qui peuven t s ' appl iquer ces p a r o ­
les du prophète es t une humble rose que j e dé ta ­
chera i pour un moment de la couronne de g lo i re 
du C a n a d a afin de l 'offrir à l ' admira t ion des pe­
t i t es canad iennes . Pu i s sen t celles-ci ê t re a t t i r é e s 
pa r les pa r fums de ver tu qui s'en exha l en t ! 

D a n s l ' au tomne de l 'année 1811, a lors que la 
n a t u r e se dépoui l la i t d e ses o r n e m e n t s de fête 
pour revê t i r sa p a r u r e de t r i s t esse , le divin J a r ­
dinier cueil l i t de son j a r d i n céleste une 
" R o s e " qu' i l t r a n s p l a n t a d a n s une ser re 
t e r r e s t r e . Ce t t e s e r r e é t a i t la famille Duro-
cher , de la paro isse Saint -Antoine-sur-Kichel ieu , 
oil devait ciloître la " rose de g race ' ' , bapt i sée sous 
le nom d'Kulal ie . El le fut toujours une rose 
d ' agréab le odeur pour Jé sus -Chr i s t , en rempl i s ­
sant les obl igat ions que lui imposa i t son nom mys­
tique. 

Descendant d 'une famille qui s 'é ta i t i l lus t rée 
au Long Sau l t et à Car i l lon, élevée d a n s une 
a tmosphè re tout imprégnée de s en t imen t s rel i­
gieux, Eula l ie , frêle e t dél icate de cons t i tu t ion , 
nous a p p a r a î t en out re , dès les promièiles années 
de son exis tence, r a y o n n a n t e de la beauté céleste 
que donne la piété . D'elle l'on peu t dire avec 
a s s u r a n c e qu'elle g r a n d i t en âge et en ver tu sous 
l oen «le Dieu, de ses p a r e n t s e t de ses maî t resses . 

I * s épreuves nombreuses que son noble coeur 
eu t à sub i r semb'a^enl p r é sage r la mission t o u t e 
privi légiée que le divin Maî t re lui réserva i t . Ains i 
la maladie , compagne presque habituel le d 'Eula l io . 
vint-elle, à pus ieurs repr i ses , in ter rompre les é tu ­
des poursuiv ies avec tant d ' a r d e u r pa r la chè re 
<• •' vc îles Soeurs de la Congrégat ion de Not re -
Dame. F.t encore ces épreuves renouvelées mêlées 
à 'a per te cruelle de sa mère ne devaient ê t r e pou r 
Rn'a'.io nue le p ré lude d 'angoisses engendrées p a r 
les perspect ives de la fondation d 'une c o m m u n a u t é 
rel igieuse. 

Elle n ' é t a i t pas ù l 'époque où lu colonie a v a i t 
à se proléger con t re les s auvages , mais , ce que 
Mademoisel c Dnrocher savai t fort bien, c'est que. 
d u r a n t les t roubles de la Cession de 1K4I, l 'éduca­
tion ava i t é té négligée à tel point, que l ' ignorance 
é ta i t le p a r t a g e de mil l iers de j e u n e s filles, e t . de 
plus , une lacune de ma î t r e s e t d'écoles se f a i s a i t 
s en t i r dans le pays . Aussi cet é t a t do choses, 
t r i s t e el pitoyable d 'a i l leurs , devai t- i l . en enf lam­
m a n t le zèle d 'Kula l ie . t rouver en ce t te femme 
héroïque un remède b ienfa i san t , un baume qui 
adouc i ra i t les plaies intel lectuelles e t mora l e s du 
peuple canad ien- f rança i s . 

La noble passion qui dévora i t Eula l ie du dé­
sir de se dévouer à l 'éducation de la jeunesse a l la i t 
ê t re sa t i s fa i te , lorsquo'n 1813. a p r è s mûres réfle­
xions et conseils de son d i rec teur . Mlle Durocher 
se rend i t à l 'appel de Mgr\ Bourget , pour j e t e r à 
Longuouil les bases de la communau té des Soeurs 
des Sa in t s Noms de J é s u s et de Marie qui . a p r è s 
ses p remières épreuves , se développa r ap idemen t . 
Désormais la fonda t r ice se ra connue sous le nom 
do Mère Marie-Rose , nom qui lui fut conféré p a r 
l 'archevêque lui-même le 8 décembre 1844, da t e à 
j a m a i s mémorab le pour la Congréga t ion , puisque 

(A su iv re à la page 13) 
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EXPLORONS NOTRE PAYS 

PRINCIPAUX A F F L U E N T S DU SAINT-LAURENT 

Encore un mois, ma chère Pauline' et 
nous nous élancerons dans l'azur. . . 

—Sur l'aile du vent! 
—Quel enivrement! 
—Quelle jouissance! 
— E n attendant, causons un peu sur les 

affluents du Saint-Laurent. 
—Commence par l'Outaouais, Adélard, 

et je continuerai par le Richelieu. 
—Entendu. L'Outaouais (750 milles), 

le plus long des affluents du Saint-Laurent, 
prend sa source au nord d'Ottawa. Son 
parcours est accidenté: tout d'abord il for-

—D'après M. Benjamin Suite, Outa-
ouais serait un mot huron qui signifie 
"Gens des bois": Témiscaming, veut dire 
"eau profonde"; en effet le lac de ce nom 
est d'une profondeur étonnante, environ 
1.000 pieds. Quant aux autres noms, Chau­
dière, Long-Sault et Deux-Montagnes, ils 
sont assez clairs par eux-mêmes. 

J'allais oublier de mentionner les vil­
les situées sur le cours de l'Outaouais. Il 
y a d'abord Ottawa, capitale fédérale, sise 
sur la rive sud, au confluent de la rivière 
Rideau ; le canal du même nom la relie à 

I.A l ' I U ' T K 1)K M O N I M O I Î I M Y P lm tn C. IV lt. 

me le lac Témiscaming. puis franchissant 
la célèbre chute de la Chaudière, il atteint 
près de Carillon- les rapides du Long-Sault, 
illustré par Dollard et ses 16 braves com­
pagnons. Enfin, après avoir grossi ses 
eaux d'une demi-douzaine de rivières im­
portantes, il forme le lac des Deux-Monta­
gnes, et mêle, non sans difficulté, ses eaux 
jaunât res aux eaux verdâlres du Saint-
Laurent . 

—Mais que veulent dire Outaouais et 
Témiscamir.g? 

Kingston, sur le lac Ontario. Vient ensui­
te Hull, ville importante de la province de 
Québec: son nom lui a été donné par Phi­
lemon Wright, natif de Hull- grande ville 
d'Angleterre, et fondateur de la cité. 

—C'est bien, je te félicite, Adélard. Se-
rais-je aussi heureuse avec le Richelieu? 
Allons-y. 

Le Richelieu, long de quatre-vingts 
milles, est le principal affluent de la rive 
sud du Saint-Laurent. Vu du sommet du 
mont Beloeil, il ressemble à un ruban d'ar-
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gent se déroulant au milieu de la plus 
riche et de la plus fertile contrée de la 
province. Grâce au canal de C.hambly, il 
est navigable sur tout son parcours. Par 
le canal Champluin et la rivière Hudson, 
on peut se rendre, par eau, de Montréal à 
New-York. 

Cette rivière fut d'abord appelée ri­
vière des Iroquois, parce que les sauvages 
de ce nom suivaient cette voie pour en­
vahir la colonie. On l'appela, aussi, riviè­
re Sorel en l'honneur de Pierre Saurel, ca­
pitaine au régiment de Carignan, qui avait 
obtenu la concession de tous les terrains 
environnant le fort Richelieu; celui-ci et 
la région prirent bientôt le nom de Sorel. 
C'est M . de Montmagny- qui, en 1642, 
construisit le fort Richelieu pour barrer le 
passage aux Iroquois; il l'avait, nommé Ri­
chelieu en l'honneur du grand ministre; 
c'est ce fort qui donna son nom à la rivière 
Richelieu. 

Saint-Jean et Sorel sont les deux vil­
les importantes situées sur son cours. 

—Ma chère Pauline, tu débites cela 
comme un vrai papier à musique. Mes 
sincères félicitations. Mais je m'aperçois 
que nous agissons comme des enfants, que 
nous sommes. A mon tour sur le Saint-
Maurice. 

Il est très probable que la rivière 
Saint-Maurice fut ainsi nommée en l'hon­
neur de Maurice Poulin, sieur de Fontai­
ne, qui avait reçu à titre de concession le 
fief Saint-Maurice. Cette rivière a 300 
milles de longueur; c'est un affluent de la 
rive nord du Saint-Laurent ; son parcours 
est des plus pittoresques. De nombreu­
ses chutes, sources incalculables de forces 
hydrauliques, offrent à l'industrie d'in­
contestables avantages. C'est sur cette 
rivière que se trouve, à 200 milles de Sha 
winigan, le fameux barrage (îouin, le deux­
ième du monde. Il a 1800 pieds de longueur, 
et forme un lac de 360 milles carrés. En 
régularisant le débit de la rivière Saint -
Maurice, il a porté l'énergie hydraulique 
de 400,000 chevaux-vapeur à 1,000,000. 
On est à préparer un barrage analogue, 
au Saguenay. Grand'Mèrc. Shawinigan el 
Trois-Rivières sont trois villes importan­
tes de la Province situées sur cette rivière. 

Enfin, je termine avec le Saguenay-
autre tributaire de la rive nord du Saint-
Laurent. Long de 100 milles, ce fleuve est 
une merveille ininterrompue da sites pit­
toresques, de gouffres taillés en plein gra­
nit, de rochers gigantesques, de murailles 
de pierre vertes et brunes s'élevant jusqu'à 
1,500 pieds, et parfois surplombant la ri­
vière obscure et profonde. A quarante et 

un milles de l'embouchure du Saguenay se 
xl ressent deux géants de pierre, les caps 
Trinité et Eternité: le premier présente 
trois échelons gigantesques ; le second- haut 
de 1,800 pieds, s'élève abrupt, avec des 
rochers en saillie et son sommet est cou­
ronné de sapins. C'est près de ces géants 
que, par un temps calme, l'écho répète jus­
qu'à vingt fois, le cri du" sifflet des ba­
teaux. On appelle aussi le Saguenay, la ri­
vière profonde ; en effet, sa profondeur va­
rie de 100 à 1-000 pieds; près de l'embou­
chure, on n'a pu atteindre le fond à 3,000 
pieds. I,e lac Saint-Jean, formé par cette 
rivière, est situé à 100 milles de son em­
bouchure; il a 100 milles de tour; il sert 
de déversoir à la Péribonka et à quelques 
autres rivières. Le barrage Kénogami, 
que l'on exécute en ce moment, va le ren­
dre navigable en toutes ses parties. Ta-
doussac, Chicoutimi, la baie des Ha! Ha! 
voilà de quoi intéresser dans cette région. 

Il y a encore dans notre province une 
infinité de lacs, de rivières et de chutes, 
sources considérables de revenus. Notons, 
en passant- la rivière Montmorency et sa 
chute, haute de 250 pieds. 

Ajoutons à cela, nos forêts immenses, 
les plus importantes du Canada, les mines 
d'amiante et d'asbeste, les produits de l'a­
griculture et de l'industrie. 

La province de Québec a une popula­
tion d'environ 2,500000 habitants, dont 
près de 2,000,000 sont Canadiens français. 
Québec, sa capitale, est la ville la plus an­
cienne et la plus pittoresque du continent. 

Du RIVAGE. 

(Suite de la page 11 ) 

c'est en ce jour que la vénérée mère fondatrice 
prononça, avec ses deux Illlll | l l | |IIM. Soeurs M. 
Agnès, M. Madeleine, les voeux qui ont engagé 
tant de jeunes vierges à marcher sous l'étendard 
de Mère Marie-Rose! 

A titre d'élève de la communauté, il m'est 
bien doux de proclamer à haute voix In gloire de 
celle que le peuple canadien ne connaît pas assez. 
Et pourtant, IVtcuvre de cette humhlc vierge est-
elle si modeste qu'il faille la reléguer dans lo si­
lence? 

l'our moi, je trouve que les services rendus 
par Mère Maric-Hose à notre chère patrie peu­
vent être comparés aux exploits glorieux d'un 
Dollard ou d'une Madeleine! N'a-t-elle pas, en 
effet, sauvegarde la colonie d'un péril plus que 
mntériel en élevant une maison d'éducation dans 
laquelle la jeunesse se munit d'armes intellectuelles 
et morales pour soutenir les combats de la vie? 

Cet arbuste planté dans le sol de l'Eglise, en 
IK4:i. est maintenant "un arbre dont les rameaux 
abritent des milliers d'enfants, oiselets du ciel", 
qui chanteront à jamais leur hymne de reconnais­
sance à la vénérée Mère Marie-K>se! 

" B L E M A N I T O B A I N " . 
(Annette Dumouchel, 18 ans) 

Académie Saint-Joseph, Saint-Boniface, Man. 
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LA GRAPHOLOGIE 

Note.—Beaucoup de c o r r e s p o n d a n t s a t t e n d e n t 
l e u r g r a p h o l o g i e depuis a s s e z l o n g t e m p s d é j à . I l 
l e u r f a u t p r e n d r e p a t i e n c e ; l e u r s é c r i t u r e s s e r o n t 
a n a l y s é e s à t o u r d e r ô l e ; nous avons p l u s de c i n ­
q u a n t e a n a l y s e s à f a i r e e t l ' e s p a c e r é s e r v é d a n s 
n o t r e r e v u e e s t f o r t r e s t r e i n t . P a t i e n c e , donc, 
p e t i t s a m i s . , 

J'aime Vite. — A m e g é n é r e u s e , vo lonté 
f e r m e , p réc i s ion e t méthode , beaucoup de f o r c e 
de c a r a c t è r e , un p e a d 'orguei l . A m i e du b e a u 
e t du b ien , de l ' é tude e t de la mus ique . D i s c r e ­
tion abso lue , i déa l i s t e . 

* * * 
Georgette. — B e a u c o u p de d i spos i t i ons pour 

les t r a v a u x à l ' a igu i l l e , un peu de t imid i t é e t 
d ' indéc i s ion , un peu d ' i r r é f l e x i o n , un coeu r a f ­
f e c t u e u x e t c h a r i t a b l e . L ' é g o î s m e qui c h e r c h e 
k d o m i n e r p a r f o i s e s t t e m p é r é e p a r d 'heureu­
ses d i spos i t i ons à r e n d r e s e r v i c e . G e o r g e t t e 
t r o u v e r a le b o n h e u r , s i , c o m m e j ' e n s u i s pe r ­
suadée , e l l e d e m e u r e p ruden t e e t t o u t e à son de­
vo i r . 

* * » 
S a n s larme». — C a r a c t è r e f l e g m a t i q u e , vo­

lon t é f e r m e , m a n q u e d 'o rd re e t de so in d a n s son 
t r a v a i l , le c o e u r e s t a i m a n t e t g é n é r e u x , m a i s 
peu e x p a n s i f . Un peu d ' i n souc i ance , de la rê ­
v e r i e e t xine i m a g i n a t i o n féconde quo ique peu 
s e r v i e p a r la m é m o i r e . B o n n e h u m e u r hab i ­
tue l le , e l l e est e n c l i n e a la v a n i t é c o m m e d 'a i l ­
l e u r s beaucoup de j e u n e s pe r sonnes , e l l e a i m e 
le c h a n t e t la mus ique . 

* * * 
Une petite écolière des Prairies. — C a r a c ­

t è r e t r è s s é r i e u x , a i m a n t le t r a v a i l , l ' o rd re et 
p r a t i q u a n t l ' é conomie . E l l e n 'a d ' au t r e a m b i t i o n 
que ce l l e de r e m p o r t e r de b o n s s u c c è s c ln s s iques . 
E l l e e s t l en te , m a i s "Travaille a v e c une c o n s t a n ­
c e e t u n e p réc i s ion qui la font a r r i v e r t o u j o u r s 
a u b u t d é s i r é a u s s i t ô t que s e s c o m p a g n e s , l a 
m é m o i r e n ' e s t p e u t - ê t r e pas des plus b r i l l a n t e s , 
m a i s e l l e e s t f idè le e t g a r d e p r o f o n d é m e n t les 
c h o s e s a p p r i s e s . E l l e e s t un peu c u r i e u s e , m a i : 
lo r sque c e t t e c u r i o s i t é e s t a n i m é e du d é s i r de 
s ' i n s t r u i r e , e l l e n ' e s t p lus d é f a u t ; de l ' a u t r e 
c u r i o s i t é , ma s o e u r e t t e « e c o r r i g e r a ? 

* * * 
Marguerite des bois. — B o n n e p e t i t e â m e , 

f r a n c h e e t c o n f i a n t e . E l l e a i m e à b a b i l l e r e t 
e s t souven t d i s t r a i t e a ins i p a r ses c o n v e r s a t i o n s 
f r é q u e n t e s en c l a s s e . E l l e a i m e sa c l a s s e , c e ­
pendan t , s e s c o m p a g n e s a u s s i , m a i s e l l e e s t te l ­
l e m e n t s s u c e p t i b l e q u ' e l l e se b rou i l l e souven t 
a v e c ses m e i l l e u r e s a m i e s . E l l e m a n q u e d'or­
d r e e t d e m é t h o d e d a n s ses é t u d e s ; ce la p a s s e r a , 
j e l ' e spè re , c a r M a r g u e r i t e possède u n e volonté 
é n e r g i q u e . 

* * * 
G. Souvenance. — S e n s a r t i s t i q u e t r è s dé­

ve loppé , a m o u r du beau , m ê m e dans ce qui r e ­
g a r d e l a t o i l e t t e . G r a n d e o r i g i n a l i t é e t peu 
d ' expans ion , un peu por t ée à d i s s i m u l e r même. 
E l l e a i m e le chez-so i e t les g r a n d e s r é u n i o n s ne 
lui o f f r e n t a u c u n c h a r m e v é r i t a b l e , si e l l e les 
a c c e p t e , e l l e ne les r e c h e r c h e pas . E l l e e s t un 
peu c o m m e la F o u r m i de la F a b l e : a v a r e de 
son s a v o i r e t peu d isposée à a i d e r les c o m p a g n e s 
r e t a r d a t a i r e s . L a f o r c e e t l ' é n e r g i e du c a r a c ­
t è r e lui m a n q u e n t p a r f o i s , m a i s e l l e e s t f i è r e e t 
c e t t e f i e r t é n a t i v e l ' empêche de s e l a i s s e r a b a t -

r e p a r les d i f f i c u l t é s . Un peu p lus d e p ié t é e t 
out s e r a pour le m i e u x . 

Future Soeur Manche. — C a r a c t è r e un peu 
p e r s o n n e l n ' a i m a n t pa s à ê t r e c o n t r a r i é e , h e u ­
r e u s e m e n t q u ' u n e volonté f e r m e e t douce t e m ­
p è r e les t r a v e r s de c e t t e p e t i t e â m e t rop a t t a ­
chée à s e s idées . C ' e s t u n e i d é a l i s t e à l ' e sp r i t 
s é r i e u x e t a v i d e de s ' i n s t r u i r e . B e a u c o u p de 
p rudence e t de d i s c r é t i o n , n a t u r e peu e x p a n s i v e , 
p o s s é d a n t de g r a n d e s p u i s s a n c e s de d é v o u e m e n t 
e t u n e a r d e n t e p ié té . I l f a u t de la c o n s t a n c e , 
m a pe t i t e s o e u r . * * * 

Tourbillon. — l ' a s du tou t à r e d o u t e r c e 
T o u r b i l l o n c a r son h u m e u r g é n é r a l e m e n t a f f a ­
b le , p lu tô t g a i e , e s t plus f a i t e pour a p p o r t e r de 
la j o i e q u e p o u r c a u s e r des e n n u i s a u x pe r son ­
nes qui l ' en tou ren t . C ' e s t une â m e d é l i c a t e e t 
s e n s i b l e ; l ' e sp r i t e s t v i f e t j a m a i s p r i s e a u dé­
pourvu, m a s o e u r e t t e s a i t d o n n e r r é p o n s e à 
tout . E l l e a i m e le B e a u e t le B i e n , e s t t r è s or ­
donnée e t t r è s m i n u t i e u s e en tou t . B i e n que 
t r è s j o y e u s e p a r n a t u r e , e l l e p r é f è r e l a so l i tude 
a u b r u i t et n ' n ime r ien t a n t que la m é d i t a t i o n . 
T o u r b i l l o n a ses idées pe r sonne l l e s desque l l e s 
e l l e ne se d é t a c h e pa s s a n s d i f f i c u l t é ; h e u r e u ­
s e m e n t que s a pié té e t son bon c o e u r f o n t ou­
b l i e r les que lques t r a v e r s de son c a r a c t è r e . 

* * * 
Lyby. — C a r a c t è r e un peu s u p e r f i c i e l , v i s a n t 

s u r t o u t a u x e f f e t s a p p a r e n t s ; e l l e a i m e la pa ­
r u r e , les s p o r t s , les v o y a g e s , m a l h e u r e u s e m e n t 
p lus que le t r a v a i l de l a m a i s o n . E l l e vise à 
p a r a î t r e e t son a m o u r - p r o p r e es t s a t i s f a i t dès 
qu 'on lui a d r e s s e que lques c o m p l i m e n t s : a t t e n ­
t ion , c'est, une pente d a n g e r e u s e que c e l l e - l à ma 
p e t i t e . S o y e z plus s é r i e u s e , a y e z p lus d 'o rdre 
e t su r tou t p r i e z b e a u c o u p e t avec c o n f i a n c e ; 
c r o y e z - m ' e n : c ' e s t le m o y e n le p lus s û r de c o n ­
n a î t r e v o t r e a v e n i r e t de vous le p r é p a r e r heu­
r e u x . V o u s le pouvez f a c i l e m e n t , c a r v o t r e coeu r 
e s t a f f e c t u e u x e t s u s c e p t i b l e de dévouemen t . 

* * * 
Fleur d'Eté. — B e a u c o u p d ' ambi t ion e t de 

v a n i t é , m a i s un e o e u r d 'or . D e la f r a n c h i s e , 
de l ' a c t i v i t é e t des d i spos i t i ons v i s ib l e s pour les 
t r a v a u x d ' a r t à l ' a igu i l l e . Un peu o r i g i n a l e , 
a i m a n t les v o y a g e s , m a i s s ' e n n u y a n t e t s e l a i s ­
s a n t fac i l ement d o m i n e r p a r la m é l a n c o l i e . I n ­
c o n s t a n c e e t volonté c h a n c e l a n t e quo ique cepen­
d a n t o p i n i â t r e à c e r t a i n s m o m e n t s . I l f a u d r a i t 
d e v e n i r plus r é f l é c h i e e t a i m e r p l u s l ' é tude , 
m o i n s les r o m a n s e t p lus les l e c t u r e s s é r i e u s e s . 
C ' e s t a ins i que vous vous d i sposerez à r ecevo i r 
In solution h e u r e u s e du problème que vous posez 
il S o e u r J e a n n e , qui e s t i n c a p a b l e de vous d j r e 
c e q u e dema in s e r a pour v o u s : D ieu seul con­
n a î t l ' aven i r , m a p e t i t e , soyez- lui f idè le e t l e 
b o n h e u r v i e n d r a . * * * 

Houle de. Neige. — S o y e z b i e n v e n u e , p e t i t e 
c o u s i n e e t c o m p t e z s u r la s i n c è r e a m i t i é de Cou­
s i n e F a u v e t t e . 

* * * 
N O T E . — Telle écriture: tel caractère. 

C ' e s t ce que vous d i r a S o e u r J e a n n e , n o t r e g r a ­
phologue , pourvu que vous envoy iez , c h e r s en­
f a n t s , a v e c dix lignes de votre écriture et de 
votre composition, dix sous en argent OH en 
'imbre-poste. P o u r r e c e v o i r v o t r e g r a p h o l o g i e 
p a r c o u r r i e r pos t a l , il f aud ra e n v o y e r a v e c le 
m a n u s c r i t , vingt-cinq sous, et ni plus une enve-
loppe adressée et bien timbrée à 

S o e u r J E A N N E , 
" L ' O i s e a u B l e u " , 

2 9 6 , r u e S a i n t - L a u r e n t , 
M o n t r é a l . 
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MAGNIFIQUE CATALOGUE DE 

T A P I S S E R I E S 
LÀ MAISON GRANGER FRERES LI­

MITEE vient de publier son deuxième cata­
logue de papier-tenture, contenant un assor­
timent choisi des derniers dessins pour le 
printemps 1923. 

Ce catalogue (6}jx8Vs) contient 20 échan­
tillons formant une très belle collection pour 
tous les appartements. 

CE CATALOGUE EST GRATUIT 
il est réservé pour la clientèle en dehors de 
Montréal et représente d'excellentes valeurs 

' en tapisseries. Les prix qui rivalisent avan­
tageusement avec ceux offerts par les plus 
.grands magasins à rayons du pays, sont 
indiqués nu verso de chaque échantillon, 
ainsi que toutes les informations nécessaires 
qui sont expliquées en français et en an­
glais. 

Ecrivez immédiatement pour recevoir ce 
catalogue par la poste. 

GRANGER F R Ë R E S 
Libioiite*. PàpclieRS. ImporJolciws 
« Notae-£fcme,Ouest MontR&l 

BONS MOTS 
* * * 

ECONOMIE MOTIVEE 
L'avare tenant une assiette chargée de 

merveilleux abricots: "Voilà, mon garçon, pre­
nez un fin abricot. Vous n'avez pas besoin d'en 
prendre plus d'un; l'un a tout à fait le même 
goût que l'autre." 

* * * 
Voyons, Toto, pourquoi refuses-tu de jouer 

avec ce petit garçon? Il est pourtant bien gen­
til. 

Non, maman, c'est un menteur. 
—Oh! vraiment? 
—Mais oui, je lui ai demandé combien il 

avait de frères, il m'a répondu: "Rien qu'un." 
J 'ai demandé la même chose à sa petite soeur, 
et elle m'a répondu qu'elle en avait deux. Tu 
vois! . . . 

* * * 
UN VOLEUR DE VINGT ANS EN POLICE 

CORRECTIONNELLE 
—Comment, à votre âge, au début de la 

vie, vous avez pu voler? 
LE PREVENU, fondant en larmes. — Si 

vous saviez, Monsieur le juge! . . . l'as de tra­
vail, pas d'emploi! . . . toujours comme l'oiseau 
sur la branche! 

LE JUGE. — Ne cherchez pas à apitoyer le 
tribunal! Quand un oiseau est sur la branche, 
il ne vole pas! . . . 

RESULTAT DU CONCOURS D'AVRIL 

Voici les réponses à notre concours: 
le—Salaberry, Fraserville. 
2e—L'an 1776. 
3e—William Pitt. 

Nous avons reçu cent quatre réponses 
dont qUBtre-vingt quatorze absolument ex­
actes. C'est un résultat magnifique et 
nous félicitons vivement nos jeunes corres­
pondants qui montrent tant de goût à con 
naître l'histoire de leur pays. 

Entre tous ces lauréats, le sort à dé­
signé pour le premier prix: Mlle Germaine 
Beaulieu, Rivière-Ouelle, P.Q.. 

2e prix — M. Léonard Dubé, Collège 
de Sainte-Anne-de-la-Pocatière, P.Q. 

:5e prix — Mlle Madeleine Pelletier. 
263, rue Paid Krugcr. Rosemonl, Mont­
réal. —»— 

CONCOURS DE MAI 

Supposez que vous devez vous ren­
dre à pied de Hopedale dans le Labrador à 
Halifax en Nouvelle-Ecosse. Conditions 
du voyage: suivre les côtes de l'Atlantique 
d'abord, du Saint-Laurent, puis du Golfe 
ensuite jusque Halifax. Ne marcher que 
huit heures par jour et à une allure norma­
le, comme les militaires ou des collégiens 
en excursion. 

Dites: lo—Le nombre de milles qui 
séparent ces deux villes. — Vous ne de 
vez traverser le Saint-Laurent qu'à Lé 
vis; 

2o—Dites le nom des localités que vous 
traverserez au cours de votre voyage; 

3o—Quelle sera la durée du trajet. 
Envoyez vos réponses avant le 20 mai 

avec le coupon du concours. 

DANS LA RUE 
—Ainsi il y a cinquante ans qu'il est dans 

le commerce? 
—Oui, et pourtant il n'a pas blanchi dans 

lo métier. 
—C'est, un paresseux? 
—Non, il est charbonnier. 

Concours Mensuels de 

L ' O I S E A U B L E U 
Mai, 1023. 
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La Société des 
Artisans Canadiens 

Français 

20, rue St-Denis, MONTREAL 

La plus forte société mutuelle 
française d'Amérique 

65,000 MEMBRES 

$6,500,000.00 fonds accumulés. 

Elle donne tous les genres de pro­
tection sur la vie. 
Elle assure les hommes, les fem­
mes et les enfants de ses membres. 
Elle fait affaire tant au Canada 
q u ' a u x Etats-Unis 

I I I " Ml i i 
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La Société des Artisans est l'organisme national tout indiqué pour 
remplir ce rôle nécessaire, de produire l'économie et le bien-être dans lea 
familles et surtout de protéger las petits contre les dangers toujours gran­
dissants de l'imprévoyance et de la misère. 

Elle veille sur les grands et encore avec plus de sollicitude sur les 
petits et leur indique le chemin ensoleillé de la prospérité. 


